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I 

Il  n'est  pas  (rhomine  i\uo  l'on  nitcalotii 
nié  autant  (]uo  Sir  .John,  pivcisénient 
parce  (jue,  durant  8a  loiii{ue  carrière,  il  n'a 
cessé  d'  ^tre  le  supëriour  tlo  beaucoup  tlo 
gens  qui  se  croyaient  autant  (|ue  lui  et 
n'ont  toujours  pu  occuper  (ju'un  poste 
bien  8ec')ncl:iire  k  ses  côtés,  en  arrière  de 
lui  ou  ep  face  de  lui,  à  titro  de  seconds  ou 
d'advorîjaires  déclarés. 

Depuis  un  an  environ,  certains  Ciua- 
diena-Franf-ais  de  l'école  de  V Einufntil,  se 
sont  a[)|di(|ués  îv  le  représenter  connue 
1. litre  ennemi  le  |)kis  aciiarné.  —  l'oui(|uoiî 
pnrceque  Sir  John  n'a  pu  reposer  en  eux 
assez  de  conhance  pour  en  faire  ses  C(uu- 
paj^nons  d'armes. 

Mais  que  peut  faire  la  raj^e  de  ces  on- 
vieux  centre  un  homme  qui  a  contribué 
plus  que  tout  autre  à  fonder  la  Puissance 
du  Canada  et  il  noua  (l<>ter,  nous  Cana- 
(lions-P'ranvais,  des  principaux  iivantnj^ea 
dont  nous  jouissons  aujourd'hui  dans  notre 
libre  ot  belle  province  fran^-aise  ! 

Sir  John  eût  joué  un  rôle  sur  les  plus 
grands  théâtres  de  l'Europe  et  les  pyg- 
niées  qui  veulent  le  renverser,  oublient 
que  la  ruine  et  la  destruction  qu'ils  pour- 
ront semer  autour  d'eux,  ne  les  relèveront 
pas  d'une  ligne  dans  l'estime  de  leurs  com- 
patriotes, mais  les  voueront  ù  la  vindicte 
de    l'histoire  qui   a   dit  déjà,  ot  qui  dire 


encore  (pie  Sir  John,  s'il  n'a  pas  eu  pour 
nous  les  paroles  les  plus  riattenses  et  les 
plus  mielleuses,  a  été  par  ses  actions  poli- 
tiipios,  par  son  esprit  do  justice  et  do  libé- 
ralité il  notre  égard,  le  meilleur  ami  liant- 
canadien  que   noua  ayons  eu  depuis  1854. 

Il  en  a  été  de  même  du  parti  tory  con- 
duit par  Sir  J.)hn  et  contre  lecpiel  il  n'ea^ 
pas  d'injures  <pie  l'on  ne  vomisse  aujour- 
d'hui dans  les  journaux  ennemis,  entr'- 
autres   Y  Etendard,  la  Vatiif.  et  l'Electeur 

Mais  l'histoire  vaut  mieux  fjue  les  in- 
ventions intéressées  de  nos  faiseurs  <lont 
runi(|ue  désir  est  de  se  hisser  an  pouvoir, 
dusfeent-ils  pour  cela,  marcher  sur  les  rui- 
nes fumantes  de  la  Province.      Voyons. 

il 

Nous  sommer,  an  18.")4.  Sir  .John  est  le 
collègue  de  l'iionorable  M.  Morin,  (jui 
était  le  patriote  le  plus  dévoué  et  le  plus 
honnête  homme  do  son  époque. 

M.  Mono  siégeant  à  côté  de  Sir  John 
A.  MacDonald  !  rpiel  scandale  pour  le 
patriotisme  chatouilleux  d'un  Trudel  qui 
s'est  endormi  durant  trente  ans  sur  le  fana- 
tisme du  chef  conservateur,  et  qui  vient 
justement  de  sortir  de  cette  léthargie  pro- 
longée, pour  crier  sus  au  vieil  orangiste, 
après  lui  avoir,  durant  si  longtemps,  bruIé 
de  l'encens  au  nez  et  s'être  si  rudement 
égosilé,  pas  plus  tard  cjue  le  25  janvier 
1886,  à  lui  crier  à  tue  tête      "  VIVE  Uf 
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"  VIEUX  CHEF       VIVE  LE  VIEUX 
•'  CHEF  !   • 

•** 

"  A  cetfce  époque,  (IStH),  les  Ilrown,  los 
"  McKeiizie,  les  Hixrttnan,  dit  l'historiuii 
*'  Turcotte,  soulevèrent  les  haines  contre 
"  no3  insUtutions  rulii^ieuses,  qu'ils  inonn- 
"  cèrent  dans  leur  existence,  s'ojjpos»»- 
"  rent  h  ce  (jue  les  catholiques  instrui.^is- 
*'  sont  li'urs  enfants  suivant  leurs  croyan- 
"  ces.  Les  consorviituurK(le8  tories)au  con- 
"  traire,  qu  ils  fussent  alliés  ou  opposes 
'*  au  pfirti  libt^ral  du  Haa-Canadii,  Hdè- 
"  h'S  il  leurs  priucij)e8  hii-rarchicjues, 
"  AVAIENT  TOUJOURS  VOTÉ  AVEC 
•'  LES  CATHOLIQUES  EN  FAVEUR 
'DE  TOUTES  LES  MESURES  DE 
"  LIBERTE  RELIOIELSE  ET  DE 
"  CELLES  QUI  CONCERNAIENT  LES 
"  INSTITUTIONS  DES  CANADIENS 
"  FRANÇAIS." 

En  effet,  depuis  1H54,  les  tories  allit^s 
avec  les  chefs  de  notre  uico,  Morin,  Taché, 
Chauvoau,  Cartier,  ne  nous  abandonnè- 
rent jamais  un  instant,  sur  une  seule  me- 
sure, au  risque  nioiuf  de  s'affaiblir,  de  dé- 
truire leur  influen^îe  dans  leur  piopre  pro- 
vince du  Haut-Canada.  Et  (juels  furent 
nos  ennemis  les  plus  acharnés?  Les  grits, 
les  libéraux,  lîrown  et  son  Olohe,  Mc- 
Kenzie,  etc. 

m 

Ija  sécularisation  des  biens  du  clergé 
et  le  chanijeuuMit  de  la  teuure  seij^neu. 
rialo  furent  réglées  tout  h.  fait  dans  le  sens 
demandé  par  Morin.  Taché  et  Carlior,  qui 
n'ét^iient  sans  doute  pas  de  mauvais  Ca- 
nadiens ! 

M.  Morin  se  retira  en  185(),  universel- 
lement regrette'  par  ses  auiis  et  ses  enne- 
mis politiques. 

Etienne  Pascal  Taché  lui  succéda  h  la 
tête  du  parti  conservateur  bas-canadien 
et  s'adjoignit  MM.  Cartier  et  Cauehon. 
Mais  la  section  haut-canadien  ne  resta  la 
même,  avec  les  toriet  McNab  et  MaoDo- 


nald  à  sa  tête.  Ce»  fauatitpies,  comme  M. 
Trudel  les  appelle  aujourd  hui,  furent-ils 
nos  unnt^mis  I  .laniais.-  Ecoutons  encore 
Turcotte  dont  l'impartialité  n'a  jamais  été 
mise  en  doute  par  qui  que  ce  soit  : 

"  Ces  chef»  du  Haut-Ci.nada  ne  furent 
plus  des  honuTies  de  privilèges  et  d'exclu 
sion,  des  ennemis  du  Hns-Cauada,  comme 
ceux  de  l'ancien  parti  tury  ;  ils  furent 
les  amis,  les  dérenseiirs  dos  aitholiques,  et 
ces  doniiors  purent  compter  générale 
ment  sur  leurs  sj-nipathies.  Les  chefs  des 
conservateurs  eurent  pour  principes,  l'or- 
dre, la  conservation  des  institutions  roli- 
gieusoB,  poiit,i<|ueH,  s'alliant  avec  les  idées 
de  i)roarè8.  Ils  maintinrent  ferme  l'éga- 
lité do  la  rej)réseiitation  dans  les  deux 
sections  de  la  province,  soutinrent  les 
écoles  sépaiées,  et  8'oj)[)08('rGiit  à  ce  (jue 
l'élément  démocratique  s'insinue  trop  dans 
les  institutions  du  Canatla.  Us  se  con- 
formeront a  ces  institutions  qui,  tout  en 
ayant  tjuelquos  inconvénients,  avaient 
leurs  avantages  ;  ils  les  cnjyaient  avanta- 
geuses au  peuple,  parce  qu'elles  étaient  la 
forme  du  gouvernenioiit  «jui  pouvait  le 
satisfaire,  qui  lui  offrait  la  liberté  civile, 
et  (jiii  e'tnit  en  Larnionie  avec  lea  moeurs 
et  le  caractère  des  différentes  origines. 

"  Le  parti  libéral  se  composa  des  dé- 
mocrates du  Ba.s-Canada,  dont  les  chefs 
étaient  MM.  A.  A.  Dorion,  Holton  et 
Papin,  des  (•iearqritf,  Brown,  Mackenzie, 
et  autres  membres  aux  vues  dites  avan- 
cées, do  M.  J.  Sandfleld  McDonald,  M. 
Foley  et  autres  libéraux  modérés.  Les 
libéraux  eurent  pur  j)rincipes  les  écoles 
communes,  la  fixation  de  la  convocation 
des  chambres  ;  ils  cherchèrent  à  introdui- 
re les  idées  répu1))icaine8,  le  principe  d'é- 
lection des  ofhcicrs  publics,  le  vote  nu 
scrutin,  h  diminuer  les  allocations  des 
écoles  supérieures,  etc.  ;  ils  s'opposèrent 
h,  toute  organisotion  efficace  de  la  mili- 
ce, parce  qu'ils  la  croyaient  inutile  et 
qu'elle  augmentait  le  patronage  public. 
Lea  lifîérauxdu  Haut-Canada  cherchërenfe 
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«urto'it  h  «lominer  !►«  Hiis-Canada,  en  <U(- 
Bjaiidiiiit  polir  uiix  un  [iliin  (^rniid  nntnhie 
do  représentants,  à  répandro  le  fanatisme 
religieux  parmi  le  jiouple  pour  bo  faire  de 
la  j)(i[)uiiirité  :  ils  iiu')runt  aux  cath(i- 
liquus  le  droit,  d'avoir  dus  t'coltjs  nepa- 
réea,  et  s'oppoRÔrent  à  l'incorporation 
des  Hticiet-'s  ndi^iouscH.  Ils  tinrtmt, 
enfin,  envers  lu  Biis-C'.uiidla.  ia  iniuluite 
injuste  dus  toriiv  sous  lu  coininuncouient 
de  l'Union. 

V(»il:\  k'sdt'ux  partis  politiques  tels  que 
l'histoire  nous  les  fait  ccjuuaitro,  U-.li 
qu  ils  ont  été  et  tels  <|u'ils  sont  h,  l'heure 
<|u'il  est. 

Des  difiicultés  du  nouveau  rt'j^imo  ont 
[)U  rendre  plus  lent  lo  ri'.,'lt'inont  de  cer- 
taines (juestions  a<<itéc8  de  nos  jours, 
ina  il  n'en  est  pas  nmins  vrai  (jue  les 
deux  partis  sont  encore  les  même»,  que 
nos  amis  sont  toujours  du  côté  conserva- 
teur et  nos  enn*imi8  du   côté   libéral-s;rit. 


IV 


Hi  M  IJlako  n'est  ni  or.ius^isto.  ni  franc - 
mayon,  [larait-il,  scui  part;  nou.s  est  essen- 
tiellement hostile  et  le  Olube  est  toujours 
là  ')ui  n'a  jamais  été  désavoué  ni  par 
MacKenzie  ni  par  lîlake,  tandis  (|ue  le 
Mail  a  été  d'savoué  iiieri^iquoiuent  par 
Sir  John  A.  MacUonald. 

Il  faut  jui^er  les  partis  p((iitiqiieft  comme 
on  juLie  las  hommes  :  [)ar  li'urs  actions, 
non  par  leurs  paroles  et  leur.s  belles  jiro- 
testations. 

*'  C'est  en  1850  que  les  i;;rits.  les  ultra- 
libéraux du  Haut-Canada,  dit  encore 
Turcotte,  essayèrent,  mais,  en  vain,  de 
faire  triampher  ie  .systàme  des  écoles  niix- 
tes.  Us  B'oiqiosaient  aussi  au  maintien  des 
écoles  séparée»,  parce  qu'elles  tondaient, 
suivant  eu;k,  iX  détruire  le  système  des  éco- 
les communes,  et  qu'elles  augmentaient 
l'influence  du  clergé  catholique.  M. 
EJrowii,  le  chef  de  ces  fanatiques,  proposa 


de  rapj)e!er  les  actes  qui  autorisaient 
rétablissement  des  écoles  séparée»  dans  le 
Haut  Canada,  et  de  placer  le?  écoles 
primaires  sous  un  système  uniforme  d'ins- 
truction publi'jue. 

"  l'iusieur.s  dé(>utéH  catlioliquos  plaidè- 
rent la  cause  des  écoles  mixtes.  M.  l'a- 
pin  proposa  luiuiênie  (juo  l'on  établisse 
un  systÎMiii!  i^i'iidral  et  uniforme  d  écoh-s 
élémentaires,  inainti.'uues  au.x  frais  de 
l'Etat,  et  i|'ie  p  >ur  faire  fonctionner  en 
syswuie  «l'une  manière  juste  et  avanta- 
geuse, il  ét.iit  nécessaire  que  toutes  les 
écoles  fussent  oiivertor  h  tous  le.s  enfant» 
sans  riu'ils  fu.ssent  exposé»,  jiar  la  nature 
de  l'enseignement,  u  voir  leurs  croyances 
religituises  violent'-es  ou  froisse'us  en  au- 
cune manière,  ^]n  expliquimt  sa  motion, 
AI.  Papin  se  laissa  entraîner  à  des  égare- 
ments d'idées  tout  ù  fait  regrettjibles.  Il 
soutint  que  l'éihicatioii  ihuinee  i)ar  l'Ktat 
doit  être  morale  et  intellectuelle,  mai» 
«ju'elle  ne  peut  être  religieuse  dans  un 
()iiys  li;ibité  par  plusieurs  sectes  coimiie  le 
Canada.  "  11  ne  peut,  ontinua-t-il,  y 
avoir  de  religion  d'Etat,  et  s'il  en  est 
ainsi,  l'état  ne  peut  en  aucune  façon  don- 
ner derargiiiit  pour  l'enseigiuinient  d'au 
cune  fui  religieuse.  Le  mode  d'éducation 
suivi  jusqu'il  ce  jour  a  été  loin  d'être  sa- 
tisfaisant. Il  nous  faut  un  systijine  g^né- 
ral,  api)licable  à  toutes  le»  parties  de  la 
province,  et  (|ui  fasse  disparaître  les 
préjugés  des  catholiques  et  <les  protes- 
tants." 

Aujourd'hui,  M.  Mercier,  avec  ses  libé- 
raux, veut  encore  détruiro  notre  boaii 
systiune  d'éducation  81  hauteinenb  iidmiré 
à  Home  comme  l'un  des  plus  parfaits  ipit 
existent. 

MM.  Pépin,  Dorion,  J.Bte  Eric,  le 
pore  politi(iue  de  M.  Laurier,  le<)uel  est 
lui-inéme  le  chef  de  M,  le  sénateur  Ti;.- 
del,— voulaient  des  écoles  mixtes  :  M. 
Mercier,  lui,  veut  des  écoles  obligatoires 
c'est  encore  pire.  -  Que  ce  parti  libéral 
soit  du  Haut-Canada  ou  de  la  province  de 
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Qiidboc,  c  est   tin  parti  de  deatrtiotion  ot 
lin  iiialhetir. 

Que  Dioii  iiDim  Hiiuvi;  dw  «m  règne 
et.  tioiine  le  trésor  public  loin  doH  ^rllFo» 
<I«  M.  Mercier  ! 

•** 

Firown,   Holph  et  autres  ^ritH  du  Haut 
Canada  voulurent  donc  ruiner    nos  écoles 
séparées,  c'e.-*t-ii-dire  eatlnili((Ui-'8. 

Qui  luH  uiiMibi^tlireiit  oulto  fois  uonuuu 
toujourH / 

Sir  Jtilm  A.  Macdounid  ot  les  oonserva- 
teurs  iiiii,'liii.s,  obh  turli'x  francH  nia;nn«  «t 
oran;^i(itus,  intro  losi|uel.s  baviiil  «ans 
cesAO  le»  limace»  ilo  i'Eteiiihird  qui  vivent 
libreniont  dans  lu  libre  et  catlioli(|uo  |ii'o- 
vinco  du  (.^Ma-bcc. 


Qui  cherchèrent  iv  nous  écraser  on  noim 
imiiosant.  bous  l'I'nion,  une  auj^nu^ntation 
do  la  rt-firosentiition  anglaise  V  Hrown, 
(Jeorfço  IJrown,  le  fanieux  et  fanatioue 
rédnctcMr  du  Gl<thi\  l'cnnonn  If  plus  ter 
rible  do  notre  raco  et  de  notro  njU^ion, 
(Jeort^os  iJrown,  le  chef  de  lii^ne  de  MM. 
McKenzie  et  Blake.  qui  passa  son  temps 
h,  ridiculiaer  no»  croyances  et  \i  décrier 
noH  inslitutit.ns.  La  roijrt'sentation,  re- 
partie d'iij^rr'.s  le  olnrtVe  de  la  poj)ulation, 
c'était  nijtre  ruine. 

Qui  combattirent  tîeorpie.j  lîmwn,  Mc- 
Kenzie   et  l'aboniinable  gazette  le  (Vnbe  ? 

Sir  .John  A.  Macdonald  et  les  turùx  du 
Haut-Canada,  ces  hommes  qu'on  repré- 
sonto  comme  de  vrai»  Nérons  et  de  féroces 
tyrans  ! 

Et  ce  fut  A  hi  tin  île  la  session  de  IHôC» 
que  Sir  Allan  McNab  et  Sir  John  A. 
Macdonald  perdirent  phisiiiurs  de  leurs 
amis  preoiséiiient  parcotiu  ils  se  montraient 
trop  fidèles  protecteurs  des  Canadiens 
Friinçais  et  des  catludiijues. 

«îeorges  Brown,  McKenzie  n'ët^ient 
pa  i  oraniristes,  que  nous  sachions.  N'é- 
k«iont-ils  pas  cependant   nos  plus  impla- 


cables, nos  plu»  acharné»  nnneinis  T  Oui, 
il»  voulaient  notre  ruine,  pleine,  eiiiièro, 
complète,  radicale. 

l'reuvo  que  ce  n'est  pas  le  nom  do  l.i 
secte  (|ui  fait  le  dangi-r,  mais  l'homiue, 
indépeiiduininetit  de  la  secte  à  laioiulle 
il  appartiendra. 


**♦ 


.Sir  .Inlin  n  avait  <|U  à  nvali.ser  de   fana 
tisnie  avec  («eoraes  Hmwn,  et  di^s  Ihôl»  il 
eût  pu  devenir  aussi  po|)ulaire  ijue  l'a  dté 
son  tenible  anta'^uniHtit. 

Il  ne  \v  voulut  pus  ;  il  )iréféra  rester 
tidèle  aux  (.'anadien»- Français  et  perdre 
même,  ■>  cause  du  cela,  ainsi  que  nous 
Viinons  de  le  voir,  !e  «uppin-t  de  la  majo- 
rité dm  député»  de  sa  province. 

VoilA  un  fait  (pie  l'on  ne  remarque  pas 
asse;;,  et  t(ue  M.  Trudel  a  tout-îi  fait  ou- 
blié, pour  ne  SI)  souvenir  ipie  de  ses  désirs 
ainbitieu.\  ut  de  se»  déception»  person- 
ne lies. 

Politique  ÎX  courte  vue.  M.  Trudel  ne 
vnit  pas  en  de';a  m  aiideli\  de  sa  préten- 
tiuu.se  individualité. 

VI 

En  IH.'>7  vint  la  coditication  de  nos  hiis 
qui  fut  l'ieuvre  do  Cartier  et  omitribua 
)>iiissamuient  à  1  extension  de  l'inlluoiice 
française  sur  les  cantons  de  l'Est,  puis- 
que notre  jurisprudence  française  y  fut 
rendue  (ddigaloire. 

Qui  aida  C;(rtier  dans  ciette  grande  œu- 
vre ?  Sir  John  A.  Macdonald,  le  franco- 
phobe do  M.  Trudel  !  Et  si  aiijiiurd'hui 
nos  lois  prévalent  jtar  toute  la  Piovinco 
et  consacrent  l'existence  incontestée  do 
certiiiiiM  de  nos  droit»  les  i>lus  ini])ortant», 
comme  celui  de  la  iliiiie  au  clergé  catho- 
lique, -dhiie  à  laquelle  M.  Trudel  doit 
ses  plus  beaux  succès  de  carottage,  la 
fondation  et  le  maintien  «-le  VEtiitdard — 
nous  le  devons  en  grande  partie  au  terri- 
ble orangiste  pour  lequel  on  a  tant  do 
rigueurs,  depuis  1885  surtout. 
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Rii  IH57,  ((III  a  coiiihiittu  l'oxmtencc 
li^Ki^le  des  cointniiiiiiuttÎH  roligieiiHOH  du 
Haut  (^ittiadii,  tiiitr''uitr)m  oclli<  don  sieurs 
de  Ni)tro-|)iiiini-dc-Loietto.  il 'l'orDiito  ? 

Toujours  l'.iowti  «t  McKuii/.io  avoc  le 
Olobe  rumine  t.rucheniBnt-  Mftlliour«U8«»- 
ment,  plus  d'un  libéral  fmiiçaiK  aidait  ces 
fniiati<|ii(>.s  (likMR  ItMir  action  (l)!<tiiHtroii8e 
jiuur  la  ioli;^i(in  i;atInili(|Uf  MM.  l'a|)in. 
Tufcottti  et,  Dorioii,  les  anrôtruH  politique» 
do  MM.  F..aiiner,  Mercier  et  Trudel, 
tUaient  du  noinhru. 

'■  Qu('lijiH.'8  députi'R  mirent  a  nu  Jours 
haines  contre  le  catholicisiue.  M.  Hrown 
déclara  qu'il  était  de  la  dernicro  iinpru. 
denco  d'établir  dana  la  province  d«s  cou- 
vents et  dc<<  moniBtt  rus.  et  de  leur.'*  li«is- 
ser  le  pouvoir  d'aci|uérir  dos  immeubles  ; 
ces  institutions,  disait-il,  no  vont  nulle 
ment  au  xénio  et  aux  meurs  du  peuple 
du  HaiitCanatla.  M.  W.Lyon  Mavkcnzie 
voulut  resti'i'indre  l'action  de  l'K^lise  ca- 
tlii)li(juo  dans  les  limites  les  i)lus  étroites 
poH.i^iblos,  Comme  uiio  clio.so  redoutable 
aux  liberté'»  populaires  ;  Ihistoire,  dit-il, 
prouve  qu'elle  est  ossontielloinent  into- 
li^rante. 

VIII 

Lii  nunl8t^re  McDonald -Cartier  succéda 
»u   ministère  Taché-McDonald,    en  18Ô7. 

Sir  Jobn  fut  battu  dans  le  Haut-Ca- 
nada principalement  h  cause  de  sa  libéra 
lité  i\  l'endroit  de  notre  Province.  Cessn- 
t-il  pour  cola  d'être  notre  ami  /  Non,  il 
pr'^féra  gouverner  avec  une  province 
catholique  et  fram^aiso  pluttît  que  de 
soulever  le  fanatisme  protestant  et  do  se 
fijagner  des  partisans  en  imitant  lo  triste 
exemple  de  (Joorge  Brown  L'EPIIS  CE 
TEMPS,  (JN  peut  dire  QUE  C  FIST 
LA  PIIOVINCE  DE  QUÉBEC  QUI 
GOUVERNA  LE  PAYS  TOUT  EN- 
TIER. 

Dans  aa  province  Sir  John  eut   presque 


conHtammunt  la  majorité  contre  lui,  siin- 
plument  parce  >|U  il  voulait  avant  tout 
rendre  justice  au  It.m-Cnnada.  Il  mu  c«sm 
p.iH  non  plus  d  être  lallié  lidèle  de  Sir 
(Mi(iru;os  jU8(|u'à  la  mort  de  ce  dernier. 

Sir  (teorges  |)eut-il  être  accusé  d'avoir 
vendu  ses  compatriote»  au  vieil  orungiste  ^ 

Il    11  j   a    (pie    .M.    h"raiii,(iis  .\avior  An 
selmo  Trudel  capable  du   riaijuer    iiareillu 
insinuation. 


♦♦• 


Que  disons-nous  I  iiou.t  faisons  erreur 
car    1  écolt    déjà    aiieieniie     du    Noittruu- 
MdiiiIi  <|ui  a  engeiulic    1  EUnlind,  à  dé 
crt  to  jadis  Sir  (îeorges  de   trahiaun  et  de 
servilisme 

Cette  école  est  la  pire  ennemie  de  la 
patrie  canadienne  ;  inc.ipable  d  apiiren- 
pre  et  d'oublier,  il  n'est  pas  d  outrag 
(pi'elle  n'ait  lancé  h  nos  plus  illustres 
hommes  d'Etat  Aujourd  liui  VKhiultinl 
traite  Laiigevin,  Cliapicaii  et  Caron, 
comme  1  ancien  Noueemi-MitHilr  traitait 
Caitiei.  Elle  est  dans  son  rôle  et  suit 
ses  instincts  de  destruction  et  de  calomnie 
nationale. 

Ayant  traité  Cartier  comme  Ton  sait^ 
il  n'est  |)as  sui  iircnant  qii  elle  iiiiilmène 
Sir  .lolin  comme  elle  le  fait.  Mais  le 
Nimiean-Monilf  est  passé,  Cartier  est 
resté  et  il  devient  chaque  jour  plus  grand 
dans  le  c(eur  de  ses  campât' lotes.  Ainsi 
pas.sera  VEti'ndayl  et  ainsi  restera  et  gran- 
dira sir  John  .V.  Mac  donald  dans  l'esprit 
et  le  c(eur  de  ceux  qui  veulent  voir  et  qui 
peuvent  se  souvenir. 

Citons  encore  î'histoijicn  de  cette  (épo- 
que : 

"  De  ce  moment  s'opéra  une  union 
intime  entre  M  Carti(!r  et  M.  J.-A.  Mc- 
Danald  ;  c'était  une  seconde  alliance  La- 
Fontaine- Baldwin.  Tous  deux  avaient  los 
qualités  du  véritable  homme  d'Etat,  et 
étaient  des  chef»  populaires  dans  leui  pro- 
vince respective.  Une  longue  et  biillante 
carrière,  comme  chefs  de  plusieurs  admi- 
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nùtratiDiis,  nlluit  iniiiiitnimnt  n'ouvrir 
devant  ces  doux  )iciniiijeB,  di^iieH  l'u:.  clo 
l'autre  M.  ('arii«r  mo  fiiigait  surtout 
rHniar(|uer  comme  homme  d'action,  d'ëner- 
((it)  ;  \»n  tlifiicuItt'-H  ne  ralentiNsaiont  ju 
main  son  (M>urut;«!.  Korinô  ^  l'i.-coli!  de  M. 
Ih-apor,  M.  McDoiwild  iivuit  1«  tact  et 
1  habilett^  du  c«  chef  illuatrti  ;  sus  coiiiiaiB- 
HUTic'oa  adiiiiniiitnitivuH  ot  constitutioii- 
noUcH  tîtiiioiil  profondes,  Mon  uxptiritMice 
parlementairo  était  ^rnndo.  DepuiH  Hon 
alliance  avec  les  libfJraux-conHorvateurH  du 
Bhh  Caniid.i,  il  leur  garda  la  plus  j^nindi.' 
tuiélit'j.  Lor8i|u  on  verra  lu  Haut-Canada 
réclamor  plua  tard  inie  roprësentatutn 
plus  forte,  il  s'oppoHcra  à  cet  esprit  de 
domination,  et  rofitora  ferme  dans  sescoii- 
victuMiH  poiiti()Uis  av(*c  un  petit  nomitre 
de  partisans  de  l'étçaiité  repréaentative." 
Cola  no  vaut-il  pas  niioux  <jue  le» 
fadaises  entortillées  i't  floporiti(|U08  «{ue 
M.  Tiudel  débite  depuis  longtemps  danH 
Hun  journal  /  Que  peuvent  les  injures 
d'un  déçu  fielleux  comme  lui,  en  face  do 
vérités  historiciues  qu'il  a  lui  tnênic  défon- 
dues avec  une  énei^io  féroce  jusqu'à 
I88Ô  f 

IX 

On  se  rappelle  du  rachat  de»  droits 
seigneuriaux  demandt^  |iar  M.  Cartier. 
Lh,  eiicore,  Hrowii,  MoDougall,  etc., 
crièrent  au  pillage,  au  vol  du  Haut- 
Canada  par  le  Bas-Canada.  On  soutint 
partout  que  si  cette  inesure,  tout  h  fait 
équitable,  était  adoptée,  on  demanderait 
le  rappel  de  l'Union  et  le  Olobe  recom- 
mença une  lutte  acharnée  contre  nous. 
Sir  John  se  hii.ssa-t-il  émouvoir  |tar  ces  cris 
de  fanatisme  I  Pas  plua  i|u'auparavant  : 
le  bill  fut  adopté  et  les  inte'rèta  du  Bas- 
(>anada  triomphèrent. 

Encore  un  noir  attentat  de  Sir  John 
contre  l'élément  français!  "  Ce  succès, 
"  dit  Turcotte,  était  dû  à  la  libéralité  des 
"  CONSERVATEURS  (tories)  dont  les 
"  idées  contrastaient  singulièrement  avec 
"  oelles   des    cleargrits —  ..."      (Encore 


Browii  ft  autres,    les  aniAtros  de   MM. 
Bla'^e,  li»uri«r,   Mercier  et  Trudol.) 

N'est-ce  pas  encore  les  fiRITS,  avec 
M.  Brown  à  leur  tête,  aidés  des  MM. 
Dorion,  qui  voulaient  empêcher  les  !ei{s 
faits  aux  institutions  de  chante  et  d'édu- 
cation dans  les  six  mois  qui  piécédaient 
la  mort  du  lejçateur  I  Et  n'est-ce  pas  Sir 
John  er.  son  parti  qui  réussirent  encore  à 
mater  Brown  et  .ses  compères  dans  cett(5 
lé^ialation  néfaste  diri^^ée  cyniquement 
contre  nos  plus  belles  institutii>ns  I 

X 

Nous  voici  arrivés  h  l'année  18G1  <[ui 
vit,  paraitil,  Sii  John  faire  certaines 
déclarations  favorables  au.v  Orangistea. 
Mai.s  de  Irtôt  il  1K(»1,  peut-on  trouver  un 
seul  acte  politique  <|Ue  Sir  John  ait 
dirif{é  contre  l'influence  française  et 
catholique  / 

Au  contraire,  ne  nous  a  t-il  pas  cous 
tjnumeiit  protégés  (  A-t-il  cessé,  une 
seule  année,  do  résister  éner<.jiquement  à 
la  lutie  acharnée,  sauvaf^is  féroce,  que 
nous  faisait (leorge  Brown,avoc  le  Olobc  ol 
les  ■.iearijrit.'f  aidés  malheureusement  trop, 
par  notre  parti  libéral  «pii  n'est  autre  que 
celui  do  MiM.  Laurier,  Mercier  et  Trinlel. 

Encore  une   fois,  jugeons   les    hommes 
qui  se  disent  nos  ainiset  (jui  ont  intérêt  de 
l'être — comme    Sir  John    et    M.    Blnke  — 
par  leurs  actions,  non  par  'eurs  paroles 


•** 


Les  Oiani^iates  en  1800,  lors  de  la  visite 
du  l'rince  do  (îalles,  voulurent  lui  faire 
des  démonstrations  Ce  loyauté,  à  leur  fa- 
çon ;  la  chose  ne  réussit  pas  et  ils  cher- 
chèrent à  ce  propos,  à  blâmer  l'adminis- 
tration Cartier-MeDonald.  Celui-ci  proté- 
gea-t-il  les  Orangistes  à.  cette  occasion  I 
Non,  h)in  de  là,  il  ne  voulut  en  aucune 
manière  s'occuper  de  leurs  récriminations. 

C'est  en  18G1,  k  la  session  qui  suivib  cet 
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éiuiidont,  que  M.  Tartiur  prononçait  lus 
paroie*  HuiviinIeH  ipii  vnluiit  bien  naiis 
doiitu,  (laim  lu  jui{oniuiit  iiu'il  faut  porter 
sur  Sir  Julin,  loa  dt'nuncii'.tiona  injastitia- 
blei  (lo  M.  Trudel. 

**  CtTt.iinenHjnf ,  dit-il,  il  soriiit  désirn- 
Llo  (|uu  i')ia(|iiH  soc-lion  du  i^iniverneniHiit 
pûl  (Hru  appuyée  par  la  majorité  du  pays 
<prolle  reprt'Honte,  iimis  cola  duviont  (|Uel- 
quafois  iiitpoHaiblu.  l'our  nia  |)art,  jo  suis 
fier  do  le  dire,  la  ^randu  niHJorit«  dos 
repr^M«tiititi'.CM  diin»  Km  deux  uhanibr  'S  do 
lasetUondu  payn  (|ue  je  r'tpn'sente, 
«lontiancf  un  mon  inté^ntû  politi([Uu,  et 
j'ose  compter  sur  l'appui  des  clansus  in^■ 
triiitos  du  lias  •  Canada.  Lts  vi^  i  ires 
ruinpurU^us  par  mus  adlierenta,  iV  diverses 
reprise»,  m'ont  donn»'-  cette  assr.rance. 

"Q-iantà  mon  collègue,  le  procurr'ur- 
}{én(^ral  du  Haut-Cauiula,  je  doia  dire  ijuu 
je  n'aurais  jamais  aci:epto  LA  TACHE  DE 
FOUMEH  l'NE  ADMINlStRATlON.si 
je  n'avais  pu  m'assurer  de  son  concours, je 
connaissais  son  HONNETETK  l'OLlTI- 
C^UE,  son  lin)>ileté  comme  honut.o  d'Etat, 
«t  la  place  (|u  il  occupait  dans  l'atfcction 
du  peuple  du  Haut-Canada.  " 

C'est  encore  à  cette  époque  que  le  fana- 
tisme de  (îeorge  Hrown  atteignait  un  do- 
gré  de  recrudescence  inouïe.  Il  voulait 
ni  plus  ni  moins,  effscer  jusqu'aux  der- 
niers vestiges  de  la  race  fran^-aise  au 
Canada.  C^uel  adversaire  rencontra-t  il  j 
<juel  protecteur  trouvions-nous  toujours 
prêt  U  nous  défendre,  toujours  faisant 
trioniplier  notre  cause  !  L'imnorable  Sir 
John  A.  McDonald,  l'inséparable  allié  de 
Cartier 

Citons  Turcotte  : 

M.  McDougall,  digne  adepte  de  M. 
Brown,  et  co-rédacteur  du  Olobe,  fit  un 
discours  des  plus  violents  ;  il  traita  les 
Canadiens  d'origine  française  de  race 
étrangère,  fit  un  appel  aux  {trotestants  du 
Bas-Canada  contre  eux  et  le  catholicisme, 
et  menaça  le  Bas-Canada  de  l'annexion. 

C'est  Sir  John  qiù  répondit  à  ces  atta- 


ques violentes  et  qui  tit  ontr'autros  a  la 
session  de  1H<)1,  un  de  ces  «liscours  les 
plus  remiirqi-ablos  en  faveur  de  l'I  tiion, 
du  Mas-Canada,  de  la  prétendue  (/orntiia- 
/ii>(|  fnin^iimr.  ainsi  que  les  grits  appelaient 
K.'ors  ooiuine  aujourd'hui,  la  juste  et  sa- 
lutaire iiilluence  du  lias-Canada 

Sir  John  triompha  de  <>eorgea  Ikown  et 
de  toute  la  sé<iuelle  ({ui  suivait  ce  fana- 
tique enragt. 

W 

On  a  prétendu  (|uel(|uefois  (|ue  la  loi 
des  écoles  sepurt-es  du  Haut-Canada  telle 
que  détlnitivement  amendée,  est  due  aux 
grits  et-    \  libéraux  ;  c^-  n'est  pase.tact. 

V  „ci  les  faits.  "  Dans  la  bessioii  de 
lH(i2  sous  le  minisbëru  Cartier-McDonald. 
M.  Scott,  ilépui^é  d'Ottawa,  soumit  un 
projet  de  h>i  |>our  inoditior  toute  la  lé- 
^'islation  et  mettre  les  cathi<li(|ues  du 
Haut-Ca  1  (la  sur  le  même  pied  que  les 
protestants.  La  mes-ire  re'.-ut  l'apfiroba- 
tion  due  niii.iHtr>>H,  et  des  membres  modé- 
rés des  dou.v  partis.  Le  principe  des  éco- 
les séparées,  aprôs  une  lutte  longue  et 
acharnée,  devait  enfin  triompher  la  voix 
éloquente  et  l'habileté  de  M.  McOoe  coït- 
tribuèient  ù  ce  grand  chagement.  11  ne 
restait  plus  que  <|uelques  fanatiques,  MM. 
McDougall,  Ferguson,  Morris  et  Trown, 
entre  autres,  (|ui  refusaient  de  concédflr 
aux  catholiques  le  plein  droit  d'établir  des 
écoles,  où  ils  pussent  donnera  leurs  en- 
fants l'instruction  rebgieuse  av  les  au- 
tres branches  de  l'enseignement.  La  crise 
ministérielle  empêcha  le  projet  Scott  de 
devenir  loi,  et  les  libéraux  s'engagèrent  à 
p-'>iiser  une  semblable  mesure  sous  leur 
responsabilité. 

XII 

Battu  sur  le  bill  d>-'  milice,  Cartier  ré- 
signa le  21  mai  1862  et  à  partir  de  cette 
dat<«,  durant  les  deux  années  suivantes, 
les  rôles  changèrent  ;  C'EST  LE  HAUT- 
CANADA  QUI  CUMMANDA  AU  BAS- 
CANADA. 
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Voici  cr.fiiniont,  Turc(itteappn'''ie  lercMu 
de  Cartier  et  do  Sir  .loiiii   A.  McDonald  ; 

Malgré  ce  (|u'ea  ont  dit  hnirs  adversai- 
res, MM.  Cartier  et  Jolin  A.  McDo- 
nald apparaissent  dans  notre  histoire 
comme  les  deux  plus  grandes  figures  poli- 
ticpies  do  répo<ine.  Ils  ont  droit  à  lare- 
connaissance  publique,  car  ils  ont  rendu 
les  plus  grands  services  h  leurs  compatrio- 
tes. Aprrs  plusieurs  années  de  carril're 
administrative,  ils  sortirent  tous  deux  du 
cabinet  aussi  pauvres  «ju'ils  y  étaient  en- 
trés. Ils  se  montrèrent  bdérants  et  libé- 
raux, ils  défendirent  généreusement  les 
institutions  catholic^uos,  les  écoles  sépa- 
rées, empêchèrent  les  fanatiques,  comme 
Brown  et  ses  adeptes,  do  dominer  sur  le 
Bas-Canada.  Disons  encore  c^ue  les  clufs 
conservateurs  i)nt  toujours  été  soutenus 
et  j;pnéralement  approuvés  par  le  clergé 
et  par  la  masse  bas-canadiLMUie  des  deux 
origines. 

XIII 

La  loi  des  écoles  séparées  pour  le  Haut- 
Canada  fut  passée  en  18ti;5  à  la  demande 
U'uii  conservateur  et  nu  grand  scandale 
des  {ijritâ  dirif^és  par  (ieorge  Brown  (jui 
venait  de  reparaître  sur  la  sr.ne  politi- 
(jue.  Et  do  fait,  cet  acte  do  justice  est 
principalement  tlû  &  sir  John  A.  Mac- 
donald.  Wiici  ce  qu'on  dit  l'auteur  que 
nous  avons  cité  déjà  plusieurs  fois.  : 

"Le  triomphe  des  écoles  séparôes  était 
dû  surtout  rnix  etTorte  éner(,'i  juos  déployés 
dejiuis  plusieurs  années  par  M.  Scott, 
député  d'*)utfiouai8,  îi  M.  McGee  et  aux 
conservateurs  M.  John  A.  MacDonald  et 
ses  amis  ijui  s'ui\irent  aux  Bas-Canadiens. 
Les  ministres  libéraux  du  Haut-Canada 
supportèrent,  il  est  vrai,  la  mesure,  car 
ils  étaient  engagés  par  leur  programme  à 
le  faire  ;  mais  ils  furent  abundonnés  de 
leurs  atnis  cleargrita  qui,  avec  quehjues 
conserva^^eurs  outrt's,  votèrent  au  non\bre 
de  'M  contre  la  mesure.  Le  ministère 
iilcDonald-Sicotte    avait  fait    des  écoles 


séparées  un  article  de  son  prosrainmo.  Il 
ne  pouvait  pas  réclamer  comme  [>arti  la 
jxissation  (bi  cette  loi,  qui  était  plutôt 
due  '  l'opposition,  et  (pli  nvait  été  pro- 
posée par  un  membre  conservateur." 

XIV      ,    • 

L'Intercoloninl  devait  favoriser  plus  spé- 
cialement le  Bas  Canada.  M.  (ieorge 
Brown  et  Saiulfield  ^IcDonald  s'y  oppo- 
sèrent do  toutes  leurs  forces. 

8ir  .lolin  fut  le  i>ére  de  cette  entreprise 
qu'il  ne  cessa  de  protéger  jusqu'il  son 
complot  achi'vement. 

t,)ue  serait  le  sud  du  tleuve  et  du  (îolfe 
Saint-Laurent,  essentiellement  peuplé  de 
Canadiens-Français,  sans  l'existence  de 
rintercolonial  ? 

11  serait  iMolé  comme  auparavant  et 
n'aurait  aucun  espf>ir  de  se  développer  par 
l'établissement  de  nos  compatriotes  sur 
les  terres  de  la  Couronne. 

XV 

Puis  vint  la  grande  (euvro  du  siècle 
pour  le  Canada,  la  fondation  de  la  Confé- 
dération canadienne. 

C'est  k  propos  de  ce  grand  acte  po- 
]iti()ue  que  sir  .Iidin  a  été  surtout  vio- 
lemment calomnié  par  lo  directeur  de 
VEleiulard.  membre  du   Sénat  Canadien. 

Insistons  <|uel(iue  peu  sur  la  conduite 
de  sir  .lohn  dans  cette  affaire. 


*♦» 


Le  grand  crime  reproché  à  sir  John  e.st 
d'avoir  voulu  une  uniim  législative  au  lieu 
dune  confédératit)n  des  Provinces  cana- 
diennes. 

Ce  crime  n'est  pas  noureati,  puisqu'il 
date  de  18()r)  ;  mais  ce  (|ui  est  nouveau,  ce 
sont  les  reproches  tardifs  que  lui  on  font 
de  vieux  compagnons  d'armes  <jui  ont 
léché  les  pieds  du  féroce  Orangiste,  k 
partir  de  1807  jusqu'à  janvier  1886  I 

Et  encore  ici  n'avons-nous  rien  de  nou- 
veau  car  il  y  a  longtemps  que  les  Trudel 
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et  le»  Bellenise  nous  ont  habitué  à  leurs 
déloyales  fai^tus  d'agir.  Ces  j^enH-lh,  no 
chant»»>nt  pas,  vnyez-vous  :  M.  Trurlel  est 
encore  le  nit;run  insignifiant  incompris 
qu'en  1^72.  faisant  sa  spe'cialibé  de  dé- 
truire tout  ce  f|ui  no  trouve  pas  (,'ràce 
devant  sa  courte  vue  politupui,  et  lo  ma- 
jor îîelleroSB  n'est  autre  que  le  vieux 
saltinihanquu  de  Laval  qui  a  été,  dès  18(i2^ 
accusé  du  crime  d'assa.^sinat  et  n'a  pas  eu 
le  coiira<,'e  do  se  laver  (i'î  cette  flétrissure 
qui  burine  encore  son   front  sans   pudeur. 

Ces  deux  ruines.  MM.  Trudel  et  Belle- 
rose,  s'encouragent  en  compagnie  d'uni; 
troi«iiMue  ruine,  dont  il  convient  de  no 
pas  s'occuper,  car  ef)niment  ajouter  foî  h, 
ses  dires,  (juand  il  parle  do  chfisos  (^ui 
dormiMit  depuis  vin^'t  ans,  ((u'il  n'a  jamais 
«^veille'es  jiisipi'ii  ces  derniers  temps,  et  sur 
lesquelles  il  est  abaoluuient  impossible 
d'établir  une  preuve  contradictoire,  atten- 
du (pus  lo  seul  témoin  capable  de  rétablir 
la  vérité,  ii'eat  plus.  Quelle  lâcheté  de 
pre'tendve  après  la  mort  do  Caitier,  que 
Cartier  ait  porsiAté  durant  près  de  dix  ans 
à  s'allier  h,  notre  plus  terrible  ennemi  ! 
Du  res^e,  il  est  facile  de  soutenir  les  affir- 
mations les  {)lus  hasardées,  quand  la  unut 
a  emporte'  ceux  qui  peuvent  contreilire. 

Nous  ne  savons    pas    ce    (pi'a    p>i    dire 
Cartier  de  sir  John  on    IStio-iid  tlT,   mais 
!ii)U3  savons   trois  choses    (|ui   nous    sem 
blent  irréfutables  : 

lo  Que  sir  dohn,  de  1854  ;\  1880,  a  été, 
dans  sa  conduite  politiipje  et  par  .ses  actes, 
lo  meilleur  ami  de  la  race  et  de  la  religion 
des  Canadiens-Français  ; 

2o  Que  ceux  tpii  le  dén<mcent  aujour- 
d  hui  n'ont  cessé  d  ctro  ses  plus  rampants 
ailulateurs  jusqu'à  janvier  1885  ; 

3o  Que  Cartier,  malgré  les  moments  do 
mauvaise  humeur  (pi'il  a  pu  enlretonir 
contre  sir  .lohn.est  resté  son  plus  lidMe  et 
plus  constant  ami  de  1804  à  1873.  épocpie 
de  sa  mort,  et  que  de  plus,  (écoutez  bien 
M.  Trudel),  il  a  de  ta  façon  la  plus  éner- 
jïiiiue  possible   condamné  la  conduite  de 


l'école  du  Nouvi'i.t-Mt^nile,  qui  combattait 
sir  John  avec  autant  d'injustice,  de  dé- 
loyaut»'  et  i|'in','ratitude,  q\io  les  cisfors 
aujourd'hui  c  inbatteut  tout  le  parti  con- 
servateur. 

XVI 

A'oilii  des  faits  e'videmniciit  pn.uvéa. 
iKJti  seulement  par  un  téiimiu  qui  fera 
prêt  h  tout  jurer  pour  soutenir  une  fausse 
position  et  no  pourra  pas  être  contredit, 
mais  encore  j>ar  les  aveux  de  nos  propres 
adversaires,  par  leurs  écrits,  leurs  coin- 
butsde  vinirt,  trente  ans  ;  jmr  l'histoire 
irréfutable  de  notre  politi(pie  depuis  I8f>4, 
par  le»  résultats  palpables  (pie  nous  tou- 
chons du  d'iji^t,  i|ui  iriu.i  entdureut,  nous 
ont  fait  puissants,  libres,  indépendants 
dans  notre  province  catholiipie  et  fran- 
çaise. Ces  faits  se  prouvent  en.'i'n»  [):ir 
racharneineut  de  nos  jiires  ennemis,  les 
Trudel.  les  Hellerose  unis  aux  i;rit3etaux 
héritiers  {>olitiques  des  l'roivn  et  des 
McKeiizie. 

Depuis  trente  ans,  ce  que  ;»ous  avons, 
nous  le  devons  à  la  ;  'tique  do  IMiirii), 
Taché,  Cartier.  Laii;,'evin.  les  alliés  de  sir 
Jolin.  MM.TrudeletI5elleio.se  l'ont  re- 
conne  miih?  fois. 

Non,  Cl-  no  sont  pas  lesi  efforts  désespé- 
rés d'un  impuissant  (.niume  M.  Trudel, 
d'un  eura.'é  cnmuie  .M.  Hellorose,  qui 
viendront  effacer  tout  ce  passé  i^lorieux. 
raser  l'édilice  solide  et  imposant  de  notre 
présent,  menacer  de  ruine  i'a\enir  <le 
notre  race. 

MM,  Trudel,  Bellero.se,  etc,  peuvent 
détruire  :  il  n'ont  jamais  fait  autre  chose. 
Mais  ils  n'auront  pas  l'honneur  de  réi/ner 
luènie  sur  les  ruines  du  ))arti  conserva- 
teur. Ils  sont  il  la  remorqu'""  du  parti  li- 
béral dont  ils  forment  pieusement  la 
riueuo  :  les  libéraux  les  jetteront  bien  vite 
aux  orties  comme  de  vieilles  soucpienilles 
faites  exprès  pour  masquer  et  enlaidir, 
nullement  pour  vêtir  même  des  sans-cu- 
lottes. 

Poursuivons  donc  notre  étude  ii  la  lu- 


12 


SIR    JOHN    A.    MA(;r)ONAM> 


iniifro  dos  fait»  les  plus  incoiitostfibloH  ot 
lai.HSoiiH  à  leur  fre'neHitt  éj)ile|)Li(jue  ces 
tristes  »5n«rgmiièiie8,  (jui  su  desuleut  sans 
cesse  <rarriver  «i  tanl  sur  les  ruines  du  par- 
ti conservii'.eur  ot,  du  pays  tout  i-utier. 

XVIJ 

.Sir.Iohn  en  1805,  était  favorable  h  une 
union  léi^islativo  et  il  avait  d'oxcoIltMites 
raisons,  ù  son  jioint  de  vue,  pour  appuyer 
son  opinion,  ilais  le  Bas-Canada  ne  pou- 
vait oiivisagor  du  même  («il  ce  grave  sujet 
et  Cartier  était  ])ien  décidé  à  n'accepter 
rien  autre  chose  (jue  le  principe  fédératif 
de  youvonieniunt.  Pourquoi?  parce  (juo 
sir  («eorges  voulait  ()ue  la  province  do 
Quf'bec  en  majorité  française  et  catholi- 
que, so  i^ouv  ornât  ellu-uiêmo,  eut  son  Par- 
lement oii  sus  intérêts  nationaux  et  reli- 
gieux pussent  so  rej^ler  indéponclaunnent 
de  toute  intluence  hostile. 

De  ce  Hy.itînu'  de  ;<ouvernement  Cartier 
attendait  lo  salut  de  la  Province  et  il 
avait  raison.  11  savait  «jne  tôt  ou  tard, 
avec  un  seul  Parleniunt  pour  toutes  les 
provinces,  ré!énienLsa.\on  noierait  les  re- 
inésentiuits  de  la  minorité  fran^-aise  et 
c'est  pour  cola  (piil  voulut  (]Uo  toutes  les 
(luestions  .se  rapportant  h  la  KELUIKJN, 
a  l'EDlXWTlON,  au.\  LOIS  CIVILES, 
a  la  PROl'RIKTE,  etc.,  entin  toutes  les 
(piestioiis  nationales,  fussent  de  la  juris- 
diction  exclusive  des  Législatures  ne  clia- 
•jue  Province,  étant  convaincu  (juesinous 
cherchions  h  imposer  nos  vues  Li -dessus 
aux  prorestunts  du  Canada,  nous  serions 
infailliblement  écrasés. 

C'est  là  la  grande  idéo  de  Cartier  «[ui  a 
présidé  à  la  fondation  de  la  Conféde'ra- 
tion.  (.,)u'on  relise  son  discours  sur  ce  su- 
jet et  l'on  se  convaincra  (pie  ce  grand 
homme  d'Etat,  n'avait  qu'une  chose  en 
vue  en  nous  dotant  du  régime  actuel  : 
empêcher  (pie  toutes  les  matières  (jue  nous 
appellerons  franyaLses  et  catholiques,  no 
fussent  réglées  par  u.ie  majorité  anglaise 
et  protestante. 


C  était  li  l'idée  do  Cartier  (jui  s'eflor^a 
du  reste,  toute  sa  vie,  d'éloigner  du  do 
main«  fédéral  les  questions  nationales  et 
religieuses,  comme  1  ati'aire  Kiol  et  l'am- 
nistie en  1870-7  l-T- 't  l'affaire  dos  école» 
du  Nouveau-Brunswick,  à  la  même  épo- 
(|ue. 

Et  son  avis  à  prévalu  depui?   pour  do 
montrer  toute  la  saLîe.sso  des  prévisions  de 
ce  grand  homme  d'Etat. 

Mais  sans  doute  i|ue  l'avis  de  Cartier  n« 
vaut  pas  celui  des  Hellerose  et  desTrudel, 
ces  nationaux  raffinés,  quintescenciés,  (|Ui 
n'aiment  rien  tant  (jue  de  créer  de  pn 
tendîtes  'iiiestioii.t  nationales  dont  la  discus 
sion  n'a  pour  résultat  ((Ue  l'écra-sement  d» 
la  minorité  franyai.se,  es  embarras  les  plus 
vains  et  los  plus  funestes  h  la  fois,  mis  au 
bon  fonctionnement  de  la  constitution  fé- 
dérale. 

Qu'on  se  rappelle  que  cette  constitutiijo 
a  été  faite  spécialement  pour  nous,  dans 
un  but  Bi)écial  que  MM.  Trudol  et  belle- 
rose  no  veulent  pas  c<nn|)ren'lre  ;  rpi'd» 
ne  travaillent  ijue  p(»ur  nous  conduire  à 
un  but  diamétralement  opposé  à  celui  'pi« 
('artier  visait  en  établissant  la  Confédéra- 
tion puis<|u'ils  exigent  (jue  nous  fassi(K)ii 
une  (|ue.stion  natimiale  d'une  all'aire  d'ad- 
ministration judiciaire  et  (|Ue  le  gouver- 
nement provincial  intervienne  pour  cen 
surer  le  i^ouvernemont  fédéral  a  projio» 
même  de  cette  soi-disant  <}uestion  natio 
nale. 

Cette  prétention  est  simplement  absur- 
de, anti-patriotKiue  et  du  caractère  U 
plus  dangereux  pour  notre  avenir. 

Aussi  nos  pires  ennemis,  ce  sont  les 
faux  conservateurs  du  nom  de  Trudel  et 
de  Belleroso  cpii  en  accusant  sir  John  d» 
fanatisme  à  notre  endroit,  s'efforcent  d« 
détruire  l'œuvre  que  sir  John  et  sir  (teor 
ges  ont  édihé  pour  nous  sauver. 

XVII  l 

Voici  maintenant  un  extrait  du  discoun 
de  sir  John  prononcé  lors  des  débats  sur 
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l'établissement  do  lu  Ci)nfi5dération.  Ces 
pan^les  oxpliiiuont  les  intentions  de  air 
John  vt  Confondent  !a  mauvaise  foi  do 
V Eteit-Jard  ot  .le  ses  tristes  adeptes  : 

"  Le  troisibnie  ot  siuil  moyen  d'ubteriir 
une  solutKJii  à  nos  ditlicuitea  était  une 
Confé'.léiatiun  dos  (irovinces,  par  une 
union,  soit  fedt'rale,  soit  législative.  Or, 
quant  aux  avantayes  comparatifs  d'une 
union  léi,'ihlative  et  d'une  union  fédé- 
rale, je  n'ai  j.imais  ht^sité  à  dire  <|uc  si  la 
chose  était  piaLicable,  une  union  lé- 
gislative eilt  étidi  prefùrable.  (Ecoute".  ! 
Ecoutez  !)  J'ai  déclaré  maintes  et  maintes 
fois  que  si  nous  ])ouvions  avoir  un  gouver- 
nement et  un  [)arlemont  pour  toutes  les 
provinces,  nous  aurions  eu  le  gt)uveine- 
ment  le  meilleur,  le  moins  dispendieux,  le 
plus  vigoureux  et  le  plus  forf.  (Ecoutez  ! 
écoutez  !)  Mais  en  considérant  ce  sujet 
et  en  le  discutant,  comme  nous  l'av^nsfait 
dans  la  conf«^rence  avec  le  désir  u'en  venir 
à  une  solution  satisfaisante,  j  ai  trouvé  (lue 
ce  système  était  iMniAi  tuAiu.K.  Et,  d'a- 
bord, il  ne  saurait  rencontrer  l'assentiment 
du  peuple  du  Has-Canada,  rpii  sent  ipe, 
dans  la  position  particulière  où  il  se  trou- 
ve comme  minorité,  parlant  un  lanirage 
différent,  et  professant  une  foi  différente 
''e  la  majorité  du  peuple  sous  la  confédé- 
rati()n,  ses  institutions,  ses  lois,  ses  asso- 
ciations nationales,  qu'il  estime  hautomeiit, 
pourraient  avoir  à  en  soutl'rir  <!'est  pour- 
(juoi  il  a  été  compris  «]ue  toute  propositi(»n 
•jui  imjdi  (UiM-ait  l'absorption  de  l'indivi- 
diialito  ilu  15as-('aiiada,  ne  serait  pas  reçue 
avec  faveur  par  le  ])euple  de  cette  section. 
Nous  avons  trouvé,  en  outre,  que  (iuoi(|ue 
le  peuple  des  jirovinces  inférieures  parle 
la  même  largue  ipie  celui  du  Haut-Canada 
et  soit  régi  par  la  même  loi,--  loi  basée  sur 
le  droit  an^!ais, — il  n'y  avait  de  la  part  de 
ces  provinces,  aucun  désir  de  perdre  leur 
individualité  cimnno  nation,  et  qu'elles 
partageaient  à  cet  ét<ard,  les  mêmes  dis- 
picsitions  (pje  le  Bas-Canada.  (Ecoutez  ! 
écoutez   !)     C'est   pourquoi,    après  mûre 


considération  du  sujet  et  des  avanUif^es 
des  deux  systèmes,  nous  nous  aperçûmes 
que  i/i'NlON  LÉGISLATIVE  lie  ralliait  pas 
touti'S  les  opinions,  et  cju'il  ne  nous  restr.it 
qu'à  adtipter  l'union  fédérale  comme  seul 
système  acceptable,  même  aux  province» 
maritimes,  " 

Ce  ne  sont  pas  là  les  paroles  d'un  |)er- 
sécuteur  do  la  race  frnnyaise  et  de  la  foi 
catholi(\ue,  et  il  est  bien  remarquable, 
dans  tous  les  cas,  que  Ihoimne  (lui  a  e'té 
accueilli  à  cette  époriue  de  18G4  ù  18ti7, 
comme  l'ami  et  le  protecteur  des  Cana- 
lUens-français,  fût  devenu  tout  b.  coup 
notre  entiiîmi  le  plus  acharné,  pr.'^cisériient 
pour  avoir  fait  co  que  M.M.  Trudel  et  lîel- 
lerjse  appelaient  dans  le  tenijis,  des  titres 
très  éclatants  à  la  reconnaissance  des  Fran- 
çais et  des  catholiques  !  ! 

XIX 

Les  ennuyeux  discours  (pie  M.  Trudel  a 
pu  prononcer  ii  cette  époque  ne  nous  sont 
pas  connus  •  il  son<{eait  sans  doute  h  ses 
Chambres  Haii^r»,  ouvrage  de  haute  portée 
(pli  serait  un  titre  suliisant  it.  la  gloire  du 
son  auteur,  s'il  n'i.'uibras.sait  pas  mainte- 
nant le  îiroj^rammo  tle  M.  Blake,  l  ennemi 
des  Chambres  Hautes. 

XX 

Mais,  en  n'vanciie,  M.  l'ellcroae  a  fait 
un  discours,  et  un  fameux  en  18<j5.  Le 
major  a  exprimé  là  ses  opinions  et  frappé 
les  grands  coups  de  sa  loj'ale  éjjée  contre 
les  entiemis  de  sir  John. 

Recueillons-nous,  et  savourons  bien 
deux  passades  de  ce  chef-d'o'uvre  de  plat.» 
éloges  à  l'adresse  du  vieil  i-iangiste. 
KemanjUons  bien  qu'en  18()5  sir  John 
avait  prononce,  à  propos  d'orangisme,  le» 
jiaroles  qu'on  lui  reproche  maintenant 
avec  tant  d'aigreur  et  (pio  les  'l'rudel  et  les 
Hellerose  lui  lancent  à  la  hgore  tou* 
comme  un  Pacaud  ou  un  simple  Sauvalle, 
car  ces  paroles  auraient  été  prononcées  en 
18G1. 
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Dit  M.  n.ilk-roso 

"  Ça  i'té,  M.  lu  l'r.'ÉsihKNT,  pourropon- 
«Iro  h  l'appi'l  qn'>  tout  un  pciiplu  faisait  an 
liatriotisnio  tie  hos  liomnies  d'Ktat,  on  li-s 
ronjuraiit  <ln  «îlit'.iclior  1r  renÙMle  (jui  poui- 
i.'iit  yutîi'ir  notre  société  |ioliti(|no  de  U 
<  1  ufllc  nialadit!  <|iii  nit-miçait  «<>n  existen- 
ic,  tjiio  les  mcniliroH  {\o  l'adiiiinistratioii 
îiotuelle,  ouliliant  It.'  j>a.sst.',  inettauf  de 
coté  leurs  dissidonct'S  i)iilitii)ucH,  h  unirent 
I  "Ur  chercher  lo  (/rand  leinède  dont  nous 
'4'iinnies  nctui'lleinoiit  à  discuter  l'eflica- 
l'ifô.  Ces  lioiioral>lt'>i  inesnieurH  ont  liien 
jMÉRiTK  1)(  PAYS,  et  je  suis  lienieux 
•  le  i)rofiter  envoie  de  cette  circonstance 
l-in  les  KKMKIÎCIKII  KT  LKS  FÉM 
CiTKll  DES  lîK.vrX  E  P  N<M;Li:;4  sen- 
tiiiieiita  do  patriotisme  d'int  ils  ont  donné, 
«Il  celte  circ<instiuice,  une  preuve  non 
éi|uivo()Uc  au  |ieupU-,  ijui  ne  iKiiiujuerapas 
de  leur  en  tenir  c;(<nijite.' 

Ce  sont  bien  là  les  |iro))res  paroles  du 
iiiènie  Beiierose  ipii  ciierche  maintenant  à 
miner  sourdement  Téditice  cpi'il  a  aidé  à 
construire  lui-même,  ii  titre  d'aide-ir.nçoii, 
SI  vous  v(/ule/..  de  sir  (>eort;es  et  de  sir 
John  :  chacun  fait  ce  qu'il  Jieiit,  voyez- 
vous,  et  M,  Beiierose  a  fait  comme  cha- 
cun. 

Savez- VI  us  maintenant  les  grands  coups 
qu'il  donnait  de  son  terrihle  cimeteric  sur 
la  tète  des  inécréunts  qui  uHitieitt,  oui,  qui 
osaient  décrier  l'ieuvre  de  sir  Ceorj^es  et 
de  sir  John.  B^cout  z  encore  cette  prose 
rafraîchissante  du  .séniill;.nt  major. 

Dit  encore  M.  lU'llerose  . 

"  Qu'avons  nous  vu  encore  f  Cne  presse 
éclievelée.  se  proclaniant  la  protectrice  du 
peuple,  jetant  l'injure,  linsulte  et  la  bi>ue 
h  la  face  des  niembi-es  de  radiuininti-ation 
actuelle,  calomniant  quel(jue.«<  uns  de  ses 
membres,  mais  les  méprisant  tous,  présen- 
tant les  ministres  Bas-Canadiens  comme 
autant  d'hommes  [irèts  il  vendre  le  Bas- 
Canada  pour  un  vil  intérêt,  pouruu  i)orte 
feuille  de  ministre, — publiant  contre  lo 
projet  de  la  confédération  des  écrits  dont 


ils  attribuaient  la  pflternitéà  des  membre» 
du  cter'.'é,  ctc,  employant  tous  les  moyen» 
pour  soulever  les  préjugés  du  peuple  con- 
tre le  plan  du  «ouverneinont.'' 

Kli  bien  I  l'histoire  se  répète  .  le  parti 
con.«ervateur  est  encore  éj^alement,  le  par- 
ti dénoncé,  honni,  dév(uié  à  toutes  les  co- 
lères, à  tous  les  préjugés  populaires.  Mais 
c'est  M.  Bc!lei'oS(;  qui  conduit  cott<)  triste 
oain|)ayiie  aujounrhiii,  avec  quohpics  jeu- 
nes dévoyés  et  le  sigii'ir  Trudel  qui,  de 
cascade  en  cascade,  e.st  en'in  tondié  au 
fiiii.l  <le  labiiue  libéral,  où  il  se  iréiimusse 
«laiis  la  ra'.^e  et  le  désespoir  à  la  vue  de  son 
nouvel  ontouraye. 

t>ue  Voit -on  enc  le  aujourd'hui  i  No« 
seulement  MM.  Tndel  et  Beiierose,  de 
vrais  fédéralistes  d'autrefois,  s'etlorcent 
de  faus.ser  la  con.ititiition  dans  la  lettre 
du  texte  et  rintention  de  ses  fondateurs. 
Mais  ils  trouvent  matière  à  de  violenta 
reproches  dans  ce  que  Nos  Sei;/neurs  les 
évê(jues  ont  eux-mêmes  a[iprouvé  en  IHtîT. 

Est-ce  (ju'à  cotte  épt)que  la  clause  con- 
cernant le  di\oce  n'existait  |)as  comme 
aujourd'hui  ?  Et  nos  évoques,  qui  se 
déclaraient  favorables  à  la  nouvelle  cons- 
titution, l'igiioraient-ils  l  comme  scmlilo 
le  croire  M.  le  sénateur  Beiierose.  Non. 
Les  évèques,  alors  comme  aujourd'hui, 
toléraient  <;e  (lu'ils  ne  pouvaient  empê- 
cher. 

Les  évoques  des  Trois-llivières,  de  Ri- 
mouski,  de  Saint  Hyacintlie,  de  Montréal 
— Algr  Bourget — 1  arche  que  de  Québec, 
n'ont-ils  pus  honoré  le  ))>ojet  do  constitu- 
tion fédérale  de  leur  haute  approbation  ? 

JMais  tout  à  coup  l'ieil  j)udibond  îles 
lîcllerose  et  des  Trudel  s'est  trouvé  scan- 
dalisé en  lisant  cette  constitution  vieille 
do  vin^t  ans,  et  au  lieu  d'arracher  cet  œil, 
ils  ont  raiiproch  ■  leurs  lunettes  et  décou- 
vert dans  la  clause  autorisant  l'interveu 
tiun  du  Sénat  dans  les  procès  de  divorce, 
un  énorme  trait  de  cruauté  et  do  persécu- 
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bion  perfide  de  sir  John  contre  les  catho- 
liques ! 

Depuis  co  temps,  ces  messieurs  dénon- 
cent HiuiH  trêve  ni  merci  e»?  qui  posséilait 
toute  leur  contiance  naguère,  ce  (nii  avait 
trouvé  f;ràce  aux  yeux  do  nus  évr-ques, 
mais  OUI  est  très  reprochable,  très  con- 
dairiTiaMe  nujin'-s  de  ces  hauts  personna- 
ges élevôs  en  dij^nité  par  Dieu  même,  sans 
doute,  direcfenioiit,  i)our  guuvcrner  l'E- 
glise par  dessus  l'épaule  des  pasteurs 
choisis  par  le  Saint-^iège  !  '.  Lugulaos 
farceurs  ! 

Au  reste,  si  .sir.]oIm  est  coupalile  dans 
oette  question  de  divorce,  Cartier  l'est 
éi^alenient  :  c'est  ce  (pie  n'admettent  pas 
nos  adversaires  castoi's  qui  se  prétendent 
toujours  de  l'école  de  Cartier  !  ! 

XXII 

Nous  jjonvons  dire  la  m^rne  chose  de 
sir  Jolin  dans  les  iniostions  du  N"rd 
Ouest,  des  eeoles  du  XMiivoau-lJrunswick 
et  du  Pacitique,  à  propos  desquelles  <.'ar- 
tier  et  sir  John  ont  partagé  al)solumeiit 
les  n;ômes  idées  et  soutenu  les  ;nêmcs 
oonibats. 

"  N'intervenons  pas  dans  les  matières 
<)ui  sont  exclusivement  du  ressort  des 
législatures  provinciales,  disaient-ils  aux 
Canadiens-français,  c'est  là  un  ])rincipe 
qui  sauvera  les  uiinorités." 

Et  ils  avaient-  raiscjii,  car  cette  interven- 
tion, même  pour  un  objet  apparciiinent 
désirable,  pouvait,  dans  l'avenir,  conduire 
la  province  de  Que'bec  aux  plus  funestes 
daiifijers. 

XXIII 

Vint  la  (pjestion  du  Pacifiq\ie.  Il  y  avait 
deux  compai^nies  :  um>  haut-canadienne 
présidée  par  M.  McPherson,  dont  tous  les 
intérêts  se  concentreraient  évidemment  <à 
Ontario  ;  l'autre  bas-oanadienne  et  devant 
favoriser  avant  txjut  Montre'al,  Trois-Ri 
vières,  Québec,  toute  la  rive  iford  du 
Saint  Laurent,  la  i)artie  la  plus  fran^'aise 
6b  la  plus  catludiquo  du  Canada.  { 


Do  quel  côté  se  rangea  sir  John  ? 
Du   côté    canadien  -  français,    avec    sir 
Oeorge  et  le  curé  Labelle. 


**♦ 


Sir  John  n  a  jamais  cessé  do  poursuivre 
cotte  politique  lar<,'e,  é.piilable  et  sous 
tout  rap[)ort  essentielleniont  favorable  au 
Bas-Canada. 

Qui  le  combattirent  ?  MM.  Mackenzie 
et  lîlake. 

Oli,  il  est  vrai,  Mackenzie,  Hlake,  ne 
sont  p.is  orangistes  !  Donc  ils  valent 
mieux  q  lo  sir  John. 

Pourtant  il  y  a  une  différence  :  l'un  est 
orangiste,  adnu.-ttons  le,  mais  .ses  actes,  sa 
politi(iue  (mt  fait  et  gnindi.'<Hent  encore  la 
province.  Les  autres  cherchint  h,  ilé- 
truire,  et  de  fait  n'ont  cessé  de  rapetisiser 
notre  inlluenee,  par  l-'i  même  notre  patrie. 

Qui  doit-on  préférer  i 

Les  dentiers,  s'écrie  en  cli.eur  la  tribu 
Trudel  Isellemse. 

Logique  et  bon  sens  de  castor  '  C'est 
la  cervelle  qui  iiiniujuo,  voyez  vous,  pour 
compiiUidrc,  et  le  co;ur  pour  se  souvenir. 
Qu  y  faire  ? 

.\X1V 

Mackenzie  parvint  au  pouv(;ir  en  1873. 
Que  vit-on  ("  Le  //"iirh  hvmili  ition  du 
commencement  à  la  fin.  Sir  John  nous 
donnait  tout  et  re'gnait  avec  et  par  nous  ; 
Mackcii/.ie  nous  refu.sa  tout  (>t  régna  con- 
tre nous.  Voilà  la  vérité  toute  crue  et 
toute  vraie. 

Sir  John  revint  on  187H.  Continua-t-il 
à  nous  traiter  avec  justice'?     Oui, 

Nous  n'eûmes  juvs  de  ministre  an  Signât  : 
c'est  ce  qui  déjilut  à  MM,  Trudel  et  Bel- 
lerose.  IniJc  irœ.  Mais  quels  intérêts 
nationaux  ont  souffert  de  cet  état  de  cho- 
ses ?  .\ncun.  S  il  y  en  a,  qu'on  le  nomme. 
MM.  Trudel  et  Helloroso  ont  peut-être 
souffert,  mais  sont-ils  de  si  grands  intérêts 
eux-mêmes/  Leur  fortune  est-o'le  atta- 
chée k  celle  du  paya  i     Non,   grand  Dieu, 
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qu'on   nouH   préserve  de   ces  sinistma  oi- 
seaux du  malheur. 

XXV 

EnuméroriH  co  (|ub  nous  dovoi?»  à  la  po 
litiqiiu  du  .sir  tlnhii 

lo  La  protection  aux  industries  caua- 
f^iieiinoa  deinandéo  d'abord  et  aurtout  par 
la  pruvinood»;  Québec  dont  les  iudn.HtrieH 
sont  aii()ele«)S  à  pi'ufiLnr  davantaye,  ol  (pu 
▼a  si  laif^oruunt  contribuer  à  faire  de 
Montréal  la  niiîtropolo  incontj.stablo  du' 
«<iuiiMeico  oanadion  et  want  loii^tonipH 
la  rivale  de  New- York  et  de  Cliicaj^u  ; 

'2o  Le  Paciticpie  traversant  toute  la  pro 
vince  de  Québec  oïl   d  aura  c.irfaineMien  t 
son  terniiniiH  d'e'te  soit  à  Montréal  soit   h 
Québec. 

IJo  De  forts  et  nombreux  subsides  à  nos 
nheiiiin^  de  fer  de  colonisation  ; 

(ii'iu-e  il  .sir  .Jolin,  le  chouiin  du  lac  f^aint 
Jean  e.st  jjre.sque  terminé,  celui  de  Saint- 
Jénime  aux  cantons  du  Nord  est  asKuré, 
de  nièniu  (jue  la  voie  ferrée  de  la  (îati- 
neau. 

Ces  entreprises  soi.t  essentiellement 
destine'es  à  ouvrir  dos  chantpH  nouveaux  ît 
l'inmi itération  des  colons  fiaiiçais  et  ca- 
tlio!i(pie3.  f'e  sont  des  œuvre.s  capitales 
pour  notre  race  et  l'expansion  de  notre 
foi.   Ceci  est  indéniable. 

Nous  dirons  mémo  plu.s,  un  .seul  de  ces 
chemins  de  fer  j-éalisé  vaut  cent  fois  mieux 
que  dix  (piestions  nationales  se  rattachant 
à  la  corde  do  Riel  et  ii,  la  cause  des  Métis 
'jui  n'a  jamai.s  été  menacée,  et  dont  lilake 
a,  dans  tous  les  cas,  toujours  été  lo  plus 
pnplaciiblo  ennemi. 

Et  ces  grandes  ^JL■uvre3  tiuo  poursuivent 
les  etlorts,  le  dévouement  hén/iquo  de  nos 
plus  grands  patriotes, qui  les  a  ct^iinbattues 
à  Ottawa  '} 

M.  Ulako  et  son  parti,  M.  Laurier  lui- 
même. 

Pourt-ant  M.  Blake  n'esit  pas  oraagiste  ! 
mais  eu  cherchant  ii  ruiner  ces  entreprises 
qui  soot  des  entreprises  de  colonisatio  n 


catholique  et  française,  M.  Blakc  voulait 
porter  un  coup  mortel  ù  notre  nationalité. 
Do  son  côté,  air  John,  en  les  aidant,  ai 
dait  encore  une  fois,  des  œuvres  essontioj 
lement  catholiques  et  franyai.ses. 

• 

(tu  sont,  nos  vrais  amis,   diront    encore 
les  IJellorose  et  les  Trudel  V  Pain  le.^  i  injjs 
de    Blake    et  de  Laurier.      Singulier  ca» 
d'aveuf{lonient,  à  vrai  dire  ! 

XXVl 

4o  En   1881,   nos  finances  provinciales 
étaient  obérées,  la  chose  est  indiscutable, 
l'renons  la  parole  do  M.  Mei'cier  que  nou.s 
empruntons  au\  l>ébats    do   M.    Desjar 
dins. 

M.  Mercier,  dans  un  discours  fameux 
prononcé  le  9  juin  lt>81  est  a  df|ilorer  la 
ruine  do  sa  chère  j>rovince  «t  il  olfre  pour 
la  sauver,  ses  inappr.'ciablos  sei'vicos  il 
M.  ('ha[floau  qui  était  ab.rs  premier  mi 
nistre  et  dont  M.  Mercier  était  Vuvii 
co'iUtioHii,ùite. 

Ecoutons  donc  M  Mercier  :  "  Le  jour 
"  où  d  faudra  compter  fatalement  et  in- 
"  exorablement  avec  '•*  i^ouvernenioni 
"  d'Ottiivvn,  comme  notre  seule  reisiiurce 
"  pour  nous  tirer  d.s  embarras  financiers 
"dans  lesquel.s  on  se  trouve,  ce  jour-lit 
"  MARQUERA  L'HElllE  DE  NOTRE 
"  DEClIiCANCE  NATIONALE." 

C'est  bien  clair  ;  nou.s  soimnjs  pardus 
s'il  ne  n<jU3  reste  (iL'e  le  gouvernement  fé- 
déral qui  nu  fera  rien. 

C'est  ce  qu'ajoute  en  oli'ot  M.  Mercier  ' 

"  Il  est  admi.s  d'un  autre  coté  que  le 
gouvernement  fédéral  n'achètera  uas  notre 
chemin  et  ne  nous  AIDERA  EN  AUCU- 
NE MANIERE." 

Et  plus  loin  : 

"  La  nécessité  no  connaît  pas  do  loi  et 
pour  éviter  la  BANQUEROUTE  les  peu- 
ples les  plus  éclairés  savent  faire  dos  SA- 
CRIFICES CONSIDERABLES  " 
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Et  encore  : 

"LE  .lOril  OU  NOUS  SERONS 
TROP  PAUVRES  POl'R  MAINTENIR 
NOS  INSTITl'TIONS  PROVINCIALES 
NOUS  SERONS  PLACES  ENTRE  L'U- 
NION LEGISLATIVE  ET  L'ANNEX- 
ION ;  CE  JOl  R-LA  SERA  UN  JOUR 
FATAL  P01;R  LA  l'ROVlNCE  DE 
•QUEBEC." 

Ainsi,  en  IHHl,  d'^prëR  M.  Mercier, 
nous  ne  juiuvions  conipter  sur  le  t^ouver- 
iioment  fédéral  ;  il  no  nous  aiderait  en 
aucune  manière.  C'était  la  ruine,  la  Uxxg 
directe  ou  l'Union  législative  et  k  la  tin  de 
tout  colî)  l'anéantissement  de  la  province. 

La  peinture  était  lugubre  sans  doute, 
mais  non  dénuée  de  fondement,  et  si  le 
iiouvernenicnt  fédéral  n'eût  fait  droit  à 
nos  justes  demandes,  s'il  eut  imité  MM. 
Blako  et  McKeuzie,  c'en  était  fait  de 
nous  :  nous  allions  à  la  banqueroute,  k  la 
TAXE  DIRECTE,  k  L'UNION  LEGIS- 
LATIVE ou  k  L'ANNEXION. 

N'est-ce  pas  (]Uo  la  [jcrspective,  d'a- 
près M.  Mercier,  n'était  pas  très  sou- 
riante ? 

XXVII 

Eh  bien  !  cpii  NOUS  RETIRA  DE  L'A- 
BIME, QUI  NOUS  SAUVA  DE  LA 
BANQUEROUTE,  DE  LA  TAXE  DI- 
RECTE. DE  L'UNION  LEGISLATIVE, 
DE  L  ANNEXION,  DE  LA  DECHEAN- 
CE NATIONALE,  en  un  mut  'i 

Sir  John  lui-même  on  personne  avec  ses 
collègues  voues  k  l'orangisme.  nous  .icoor- 
da  une  somme  de  $5,000,()(MJ,  dont  l'inté- 
rêt annuel  sutht  pour  comliler  le  déficit  dos 
notre  caisse  provinciale. 

Sir  John,  la  terreur  des  catholiques,  le 
bourreau  des  Canadiens-Français, le  Néron 
du  Canada  ! 

Quelle  belle  chance  il  avait  pour- 
tant de  faire  triompher  l'orangisme 
sur  les  ruines  de  notre  province  on  nous 
laissant  aller  à  notre  DECHEANCE  NA- 
TIONALE. 


'«» 


Qui  combattit  Sir  John  et  voulut  réali- 
ser les  noires  ]>rédiction8  de   M.  Mercier? 

M.  Biake   lui-même    en    personne,  cet 
excellent  ami  des  catholi()ueH  et  dos  Fran 
çais,  aidé  du  successeur  de  Papineau,  M. 
Wilfrid  Laurier,  le  frère  de    Riel.  qui  lui 
inèimt  était  le  frère  do  M.  Mercier  1 

Quel    asseinblage    de    chaleureux     pa 
trioto.s,  de   fervents   amis   des  Canadiens- 
français  et  des  cnt}ioli(]ues  ! 

Oui,  si  on  eût  écouté  M.  Blake,  nous 
eussions  vu  u.v  .rouit  fatal  pour  la  Pro- 
vince de  Québec. 

Sir. John  nous  a  protéo;és  ;  Blake  a  voulu 
nous  ruiner  en  nous  refusant  justice. 
C'est  Blake,  l'ami  des  Cunatliensfranyais  ' 
et  c'est  Sir  .)ohn  notre  Robespierre,  notre 
Marat  et  que  savons  ikjus  encore  !  ! 

Et  c'est  \' Etendard,  journal  catholique 
fondé  par  des  prêtres  indii^nement  trom- 
pés, (jui  vit  encore  sous  de  faux  prétextes 
et  de  malhonnêtes  repré8entati(ins,  c'est 
VEteiirhird  (pli  iiurlait,  en  Janvier  1885  ; 
VIVE  LE  VIEUX  CHEF,  c'est  Vmcn- 
danl  (pli  nous  enseigne  nos  devoirs,  nos 
obligations,  notre  gratitude  !  Allez,  sinis- 
tres comédiens  politKiues,  le  jieuple  ne 
vous  écoutera  pas,  car  le  peuple  voit  bien 
où  le  bât  vous  blesse  et  comj)rend  assea 
votre  politique  envieuse,  injuste  et  fu- 
neste. 

XXVIII 

Il  n'y  a  pas  encore  très  longtemps,  il 
fut  question  de  de'léguer  quehju'uu  en 
Europe  (pli  pût  créer  un  bon  courant 
d'immii,'ration  au  Nord-Ouest.  Le  fait 
n'est  peut  être  pas  tr''8  important,  mais 
c'est  souvent  dans  ces  questions  d'intérêt 
secondaire  (|ue  l'on  saisit  le  mieux  les 
dispositions  vraies  et  les  tendances  des 
hommes  publics. 

M.  le  Curé  Labelle  fut  agréé.  Grâce  à 
{jui  ?  Sans  doute  aux  ministres  français, 
mais  Sir  John,    tout   comme   les   honora- 
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blea  MM.  Pope  «t  Tupper.  cc«8R-t-il  de 
favoriittir  lu  miiutiuit  d«  notru  coloiiioa- 
Itiur 1  I 

Non.  Et  inxo\  fut  le  r«iiultiit  ilo  son 
Toyage  I 

ï)é']h  on  le  reiiiuniuo  »rime  inanifrc 
très  seiisihlo  :  lo  Canada  a  fait,  (laii-s  \'<!'.té 
Ho  1885,  parler  de  lui  en  France  plus  que 
jamais  ;  d'excellenta  éléments  irimmi'^ni 
kion  nous  sont  arriv(>s  ipii  so  multiplient 
chacpie  jour,  aiit;inentant  en  nombre  et 
en  importance.  Le  Nord-Ouest  reçoit  son 
fort  contJnt^ent  et  le  reste  du  pay8,  la 
Province  do  Québec  plus  spécialement, 
s'en  ressent  de  même. 

La  colonie  du  'rémi8camin<»ue  a  été' 
f(»n<ltio  .'i  la  Huite  du  v<>yai;o  de  M.  La- 
boUo  iit  Wm  sait  ((uo  des  personnes  d'un 
très  grand  crédit  comme  MiNL  Wyso  et 
Reclus  y  ont  pris  de  forts  intérêts  ;  c'est 
là  une  entreprise  essentiellement  fran- 
çaise destinée  à  servir  d'avant-p(.sto  il 
l'année  de  colonisateurs  (pii  se  dirii;o  du 
côté  lie  notre  Ouest  et  s'approche  rai)ide- 
ment  d'Ontario. 

C'est  Ih,  un  fait  très  secondaire,  sans 
doute,  pour  de  grands  faiseurs  comme 
^^^L  ïrudel  et  Bellerose,  mais  pour  le 
simple  commun  des  mortels,  cola  veut 
dire  que  nous  devons  cette  entreprise 
dont  les  résultiits  peuvent  être  inc.ilcula- 
bles  dans  un  avenir  procliain,  à  la  libéra- 
lité d'un  protestant  et  d'un  fanati((ue 
oran!j;iste  comme  le  viEU.v  chef  de  vingt- 
cinq  ans  de  M.  Trudel  ! 

Qui  peut  prévoir  l'avenir  du  mcmvement 
français  inauguré  par  U  Curé  Labelle  ? 
Qui  va  calculer  les  développements  de 
cette  saine  immigration  dirigée  sur  nos 
rives  par  des  personnages  très  recomman- 
dables  de  la  France  ?  L'élan  est  donné  au- 
jourd'hui et  les  avia  que  nous  recevons 
chaque  jour,  prouvent  de  toute  évidence, 
que  la  France  honnête  des  campagnes  s'é- 
meut, se  fatigue  là-bas,  et  cherche  la  sé- 
curité   pour  la  propriété,  le   travail,   les 


personnes,  que  peuvent  lui  offrir  les  riveA 
heureuses  du  Canada. 

Des    hommes    comme    Reclus,  comm» 
Wyse,     s'intiTessont    vivement    îi    notre 
avenir,  et  ils  nous  témoignent  leurs    syiu 
pathies  par  leurs  écrits  et  par  leurs   capi 
taux. 

N'est  ce  |)as  ce  terrible   francophobe  d« 
sir  tlohn   (pli  a  permis  ce  travail,  eiiour.i 
gé  ce  inouveinont  e.ssentiellement  français 
et  uniquement   contrôlé    [)ar  notre  clergM 
catlmlique  I 

Ces  détiiils  sont  élo(|Uents  pour  ceux 
(pli  comprennent  où  est  le  secret  do  l'ave- 
nir de  la  race  française,  en  quoi  consis- 
tera le  salut  de  la  iiatiunalité. 

XXIX 

11  nous  faut  abréger  cette  revue  dns 
derniers  évrnemeiits  et  cette  étude  que 
que  nous  ne  croyions  pas  devoir  prendre 
d'aussi  considérables  proportions.  Ma;» 
le  sujet  en  vaut  la  [)cme,  et  puissent  ces 
notes  e|)arse.s  mettre  en  garde  contre  le 
souflle  de  mensonge  et  de  calomnie  «pii 
délxmle  si  violemment  de  cotte  sontino  lie 
pestilence  (pii  a  nom  V Elinularil. 

Ce  journal  se  dit  encore  conservateur 
et  c'est  II!  pire  des  libéraux.  Il  faut  donc 
s'en  délier,  car  c  ent  le  loup  ravisseur  (]Ui 
cherche  encore  à  revêtir  la  peau  de  l'a 
gneau. 

Lai.ssons  la  l'alrie,  VElfctenr  s'évertuer 
à  n<jircir  nos  bienfaiteurs  ;  c'est  leur  rôle 
ot  ils  s'en  ac(|uittent  le  mieux  qu'ils  peu- 
vent sans  nous  causer  grand  dommage. 
Mais  gare  à  la  clique  de  V Eiptulurd  qui 
n'est  autre  que  la  (piouo  du  rougisme  où 
se  trouve  le  poison  :   in  r.amlâ  venenum. 

* 

*  * 

A  quoi  donc  se  réduisent  les  reproches 
de  V Etendard  contre  sir  tlohn  ?  il  ostoran- 
giste  et  il  a  laissé  périr  Riel  en  haine  de* 
catholiques  ! 


K'I    I,RS   CANADIKNS-KKANrAlS 
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XXX 

On  iiH  antU'iidru  jutH  <|iii>  im'Iih  dt-feii- 
diiiriB  air  ■lolm  sur  co  «lui mur  point  que 
noun  avons  i)ia<|iui  jour  ii  tntiti-r  dann 
iiiitrt»  joiMual  ft  ijiiu  des  (jrntouri*  nom 
broux  ot  de  firumier  onlre  ont  d'-jà  trait'' 
Hi  Koiive'itef  iiveo  tant  ilhabiletf'. 

l'a»NoiiH  dont-  a  lautri:  {•  >iut  par  lei|iiei 
I10I18  tini^HonH. 

Sir  John  est  orantjiHto  !  !  -  >ui.  Kst co 
nouveau  jiour  vous,  M.M.  !»rilluros«,  Tru- 
del,  l'<erL;oi'o!i,  l^uluunux  /  Non.  l'ist-oo 
l'orainfisme  (pm  vous  suiviez  nawiuc'rt;  on 
rhon)me  d'Etat,  votrt;  chef,  votr»,'  ami  po- 
litifpn»,  dont  vous  parta<<ie/.  les  pnn 'ipoei 
d'admim^i  ration  ot  d  ccui-iimu)  sm'iaK;  f 

Non  «ans  doute,  eu  n'ôtait  pas  Idian^'is- 
to,  ni  lu  fianc-ma^'oti  c'était  siinpleinoiit 
riuiuimu  politi(iU().  \'oua  faisiez  comme 
nous  faisons  anjoiirdliui  avot- phi»  do  li- 
berté d'alluro  ot  plus  d'indépendaiico  i|ue 
vous  n'en  mettiez  vous-mùme.s.  N'ous  fai- 
siez comiin'  .nt  fait  tous  iios  lioiiiiiies  ]iu- 
blifs,  Lafoiitaiiic.  Morin,  TaclK',  Tartier, 
Masson,  Lan^eviu,  ipii  coiiipienneiit  ijim 
dans  notre  [>(iyn  ut  ou  pltMii  l'tmo  Rièele,  il 
faut  avoir  m'cessaireim.'iit  des  rapports 
plus  ou  moins  étroits  avec  cimix  (pli  ne  par- 
Uii;ent  jias  iio.s  ci'i'VaiKe.i,  les  comljatteiit 
même  avec  vi^jueur,  (piand  il  est  possible 
et  utile  lie  s  entendre  sur  iTautrcs  aujeta 
d'un  intérêt  i,'énéral  pour  un  )»aya  d'oiiiçi- 
ne  et  de  foi  dilft  rentes  comme  le  nôtre. 

Ecoutez,  messieurs  les  faux  inlransi- 
gcants,  (|ui  transiteriez  cynicpieiiieni  ile- 
iiiain,  s'il  u  rivait  (pie  le  pouvoir  fût  h 
>utie  jiortée,  uûr.  vous  roctifier  la  tête  et 
mettre  la  bride  ^  votre  imai^'ination  dé- 
veri,'(Uidée  :  voici  un  homme  d'honneur 
(|ui  va  vous  parler,  un  patriote  celui-là,  à, 
•ôtodevous  (|ui  ne  l'êtes  (|Uu  [lar  occasion. 

XXXI 

On  se  rappelle  ipio  1*»  lieutenant  do  M. 
McKenzie  et  le  frère  d'armes  de  M.  lilake 
M.  Huntiiigton,  fit  à  Lachute,    en  187t), 


un  discours  incendiaire  pour   soulever  lea 
protestant»  contre  loscUlioInpies. 

li<intin}{toii  en  cela,  avait  suivi  les  tra 
(litiona  de  son  parti  'pii    vit   de    préjugé» 
nationaux  ut  de  fanatisme  relij^imix. 

(.'et  incidfit  fut  discuté  en  (  'liambre  le 
Il  févruir  IHTC»  et  c'est  :i  cette  occasioa 
Holennello  i^iie  ^f.  Mussin,  alors  dtfpiité 
de  'rerreboime,  [»rononça  les  paroles  ro 
inar<piaMi»  ipie  voiciet<pii  devraientservir 
de  programme  aux  cathobiiiiua  comme  aux 
protestants  pour  assurer  entre  tous  l'ac- 
cord et  l'harmonio  nécessaire  îi  la  pmspé 
rite  du  pays. 

XXXII 

!\T.   Ma.s.son  .■ 

.le  nu)  rappelle,  M.  l'Orateur,  avoir  par- 
lé une  fois  du  religion  pendant  uiiu  élec 
tioii,  dans  toute  ma  vie  {)()lil.i(pn-,  ({ui  n'a 
pas  été  bien  Ionique,  ei.  »a\ezvous  dans 
(|uelle8  cir(!onf-tances  ^  Je  n'ai  pas  fait  ap- 
pel en  cette  occasion  au  sentiment  reli- 
gieux do  mes  compatriotes  ooiuie  un  nro- 
testant  -  ce  ipie  je  n'ai  jamais  fait  ;  mais 
j'ai  fait  ap)iei  uv.k  aeiitimeiits  (ie  mes  coii- 
cit  )yeus  caL!u'li(|ues  en  faveur  d  un  pro- 
testant, .le  leur  exp!i.|iiai  leur  de\oir  .i 
I  l'é^arii  d'un  candidat  (pii  était  accusé 
I  (l'être  frauc-ma(,'on,  et  ipii,  coiLine  t»;!,  ne 
[  de\ait  pas  en  C(.)nséi|Uen(je  ;vvoii  di'oit  de 
siéger  dans  cette  Chambre,  tie  leur  dé- 
clarai que  noua  devions  en  eu    |)a)8  VIVKK 

j      KN  lîO.NSTKKMKS   l,K>   l'N-'    .\VKi'  I.KS  .M.ri!  K.->, 

et  (pi'il    nous    K.MJ.AI'I'      \(!(  "KI'TKIl 

1.E.S     PUOTEST.XNTS     l'KI.S    QU'ILS 

ETAIENT.   Il  faut  tpif   vous  nous  accop- 

I    tiez  avec  notre  catholicisme,  avec  nos  son- 

timunt.H,  avec    nos   princij)(.'s   ut    avec  nos 

nréjut^és,  et  il  nous  faut  vous  traiter  de  la 

I    même  mani"re.   Je  (b-clarai  a    mes  co-ruli- 

I    jijionnaires  (pi'un  protestant   devant   être 

I    élu — lequel  (levait  avoir  ses    pro[)res  idées 

I    et  principes  -ils  n'avaient  pas   le  droit  dw 

j    conside'rer  autre  chose  (pio  sa  carrière  po 

liticiue  et  son  pr(.)pre    mérite,  du  moinenl 

que  sa  fui  ne  lui  défendait  pas  d'appartti- 
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nir  à  la  franomaçf»nnnne.  Kl  par  qui  ai- 
je  été  «oinbnttu  ?  Par  lea  LIBERAUX  du 
baa-Canada,  <]ui  ailirni^ri>nt  que  co  aurait 
une  honte  d'ELIUK  UN  FRANC  MA- 
ÇON. Miiis  je  Huia  heuroiix  de  pouvoir 
ajouter,  M.  l'Orateur,  que  oea  PRâLAi'H 
OLTBAMOMTAINH  doiit  l'iionorahlu  député 
parle  d'une  innni^ro  ai  iiicoiiRidoriie,  ont 
np|>rouvé  la  poaition  prise  pur  les  ultra- 
moiitaina  à  Montréal  iiu  sujet  de  l'élection 
oh  M.  Wliite  était  candidat. 

CONCLUSION 

T>a  conclusion  de  tout  ce  qui  précède  ae 
réduit  à  ceoi  :  {{ardonH  Jea  hommes  qui  ont 
un  passé  fiivoniMe  a  notre  Province  et  re- 
jetons ceux  qui  noua  uni  toujours  mépri- 
sés sinon  diins  leurs  paroles  qui  <<nt  pu 
^tre  belles  ot  niiulleusos,  main  dans  lus 
actes  de  leur  politiijuo  qui  nous  a  toujours 
^té  hostile  et  funeste. 

Ne  soyons  pas  surpris  des  agisHoments 
i\ifà,me%  do  y  Elendiird,  de  la  Vhiif'  qui 
font  la  courto  dcliolle  aux  libéraux  :  ces 
gens-lii  vivent  de  l'esprit  de  révolte.  lia 
roclierchent  la  masse  facile,  aisée  h,  con- 
vaincre, pour  la  lancer  contre  l'autorité 
rigide,  sévère,  inflexible.     Ces  avortons-la 


font  ce  que  leurs  përea  det\aturés  faisaient 
«n  lK7'i.  S«)yona  des  honimea  d'autorité' 
et  religieuse,  et  sociale  et  politique.  Peu 
importe  la  défaite  ;  sauvons  l'honneur  et 
les  principes.  Respect  k  l'ordre  et  Udé 
rance  envers  noaallii^s  protestant». 

Kn  1874,  Cartier  était  un  traître  politi 
que,  un  renégat  religieux   :  Sir  John  par- 
tas/e.iit  son  sort  et  on  le  dénonçait  comme 
le  dernier  des  misérnblos. 

C'étaient  les  rouuca  IcMirs  dénonciateurs, 
o'ëtHieiit  ies  K'^ns  du  .AToioçaiiMorK/e  leurs 
détracteurs.  Cartier  n'est  plu»  :  liange- 
vin,  Chapleau,  Caron  l'ont  remplacé  ;  ce 
8«)nt  déji\  de  vieux  serviteurs  éprouvés  ; 
ils  ont  ropnst  lit»?  notre  J'rovince  avec 
honneur  :  ce  ipi'il  noua  fallait  pour  tenir 
nos  ran.^s,  ils  l'ont  obtenu.  Ils  marchent 
avec  air. lohii  :  ils  sont  de  bon  sang,  de 
noble  orij^ine,  d'un  patriotisme  éclairé,  ils 
ne  Bauraicnt  nous  trahir  en  marchant 
avec  sir  John,  le  VIEUX  CHEF  de 
YlitnuUiM,  de  1885.  Donc  VIVE  LE 
VIEUX  CHEF,  A  BAS  LE  CASTORlS 
MF]  !  car  c'est  Ik  le  véritable  onneini. 
Pour  tous  les  vrais  patriotes  ce  doit  ôtre  le 

DELENDA  EST  CARTHA{30. 


